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,Ilg le e ' , r (qui v'ù lit '/ý lire sia ~/l:<e). -Ils disent, P'at, qu'il nait un itou v au bébé àbelchaque t.ic-tac de l'horloge?
Ale O'Marit. -A!q ers, bont Dieu, iluei tous les animaux féroces (tu inonde entier dévorent celui qui a inventé, les horloges.

l,1 gelé, cuit les pauvres feuilles, les pauvres feuilles de l'été, toutes
rouges e-t frileuses sous te ciel gris de novembre, précurseur du miorne
hii ver.

X

.Au premîier rayon matinal, elles vont pleuvoir toutes faibles, et s'aplatir
sur lu sol avec des allures d'oiseaux blessés. FI les tomberont toutes,
îmoite s ecOre de lat "lée Cuisante.

Tout est1 tombé'. L'oeuvre (le mîort est faite. L'aLrbre, maintenant tout
nu, grelotte Kl; l'oî dirait, à voir c2 tau de feuilles éparses, l'atfaisseliîcnt
(les role.s et (tui linge tini d'une jeune malade.

lt l'on dlirait aussi La décomp1 osition d'un rigide cadavre, debout encore
.sous les autans. Les chairs gisntombent à terre, ne laissant frissonner
qlu'un iimmtente 2gimlettfe sous lat ti!oriure du vent d hiver,

DAýNS L.\ MUSIQUE
I anq la cour (le lat caserne du h u' régimient d'artillerie, les l,'eu8 arri-

vés lat v( île si! promuènenit muélancoliquemuent, regardlant autour d'eux d'un
air ciae;ils tbQnrt encore en civils ; les uns, ceux (lui viennent de la cam-
pagne, ont (le grandces blouses bleues, des ca4quettes dle soie noire ; les
autres, les citadi, sont vêttus de vestonp, de laîîuettf s, miais touts, paysans
et bour"eois, sonit dépaysés ;les mains clans leurs p)ochIes, ils errent comme
degs aliii-s Cen peine- en attendant l'heure (le la soupe, la première qu'ils
vont goûter- au régimnt.

Audeuxièmge étage (lu bâàtimment B, les musiciens viennent de terminer
la rtép,'titioti ; quelques-unîs se mettent à la fenêtre, regardant les bleus
(lotit l'air ahutri leur rappelle leur arrivée. Latruth.l, le hautboeis solstc,
dleuxiètme prix du Conservatoire, aviso unt bleu vêtu d'un veston de drap
J~au ne e!t coihIe l', dil n igO ti epgau melon, 'lui ne sait ou cachler ses grosses
miainis rouges.

-lé, p'.ait, le bleu, là'?
1,I bleu lève la tête et se découvre polinment.

qu'g- e u vous faitýs pour le ;,.unment'l dc-nîatdt, La;rufit,.
- kien, INI'sieiu.
-Vous ifte oniliand'S pour aucun service?
-Noni, ýNI ieu.
-K bî Iien, mnont-z/ ici, a-t second, perte à dIroite ; il y a <le l'ouvrage.

Le Iidits'eprese <oin ir.
-DI'oùî êtes vous, jeune htommne '? inter-oge Litruie

_-Io nui4 de l"onteii;y les P'uces, 2d'sieu.
-u e- que vous taisiez chez vous
-. éaschtez mîies parents, iM'sieu ; mon père est maire de F3ontenay-

les P'uces.
-Vousq êtes le fils (lu m-aire? (lit 1,a-tru(PU, lion umétier, ça ; cela sie doit

pas être fttiguitnt - Je suis sûmr que l'oa ne vous a jammais fait astiquer un
fourreau (le sabre?

-Non, M%'.4ieu.
-Je rne sais vraiment pas; ce 1(ir les instituteurs vous appre-nnent. Eh

bien, vous alIejz astiq1uer le mimen.
-Fie veux bien, MN'sieu.
-Asseyezg- vous sur ce banc :voici dle la brique et des clii ilons.
Latitilhu prendc lat position imiltaire et récite une théorie fantaisiste sur

le temps (lu coimmiandenment.
-Carde il vo !
Pour aâtiquer le fourreasu de sabre, le canonnier prend délicatement la

brique entre le pouce et l'index de la main droite et la réduit en poudre
impalpable.

Lef bleu casse la brique.
-Très blien. Eeoutez d'abord la théorie.
Au commandement: Prépare-- votes à astiquer ! le canonnier saisit le

chi(/ou entre le pouce et deux doigts (le la main gauche, le passe dans la
iniin droite, le trempe dans la br-*iue pilée, le repasse dans la main gauche
et inarque un temps d'arrêt. Ait commandemnent.- Astiquez I le canonnier
fixe perpendiculairement le fourreau de sabre entre ses genoux et main-
tient la pointe à égale distance des basanes de son pantalon en frottant
vigoureusement

Attention ; exécutez le mouvement.
I>réparez voits à astiquer !
Li bleu se rappelle tant bien que mal la tliéorie de Latruffe et obéit.
-Astiquez ! commande Ld-4rutfe.
Lq bleu frotte le fourreau ai bien et si longtemps qu'il devient luisant

comme un miroir.
Quand il a fini, Latruffe en passe une inspection minutieuse.
-Très bien, jeune homme, dit-il, vous avez des dispositions ; voici huit

autres fourrsaux que vous allez astiquer avant d'aller déjeuner, cela voue
donnera de l'appétit.

Latrufl'e remet au bleu les sabres appartenant à ses camarades.
Ls3 bleu retire son veston, son gilet, et se met bravement à l'ouvrage,

ecrg6par Litruffes qui 'c z;onplimente.
]Le bleui est en na,-A, la sueur coule sur son front.
-Je suis content de vous, lui dit Litruf'e. Savez-vous ce que vous

devriez faire
Vous devriez entrer dans la musique.
-Mais... M'sieu... c'est (lue...
-Quoi
-Je ne la connais pas la musique.

-cane fait rien; il y ajustement un emploi vacant, le porte-ban-
nière vient d'être renvoyé dans ses foyers; voulez-vous le remplacer?

-Je ne demande pas mieux, M'sieu.

DEVINETTE

-La charité, mon bon monsieur, s'il vous plait, Mlerci bien.
-A qui cette bonne temme parle-t-elle 1


